LOUIS  XVI 


TRANSPORTÉ  EN  ESPRIT 

AU  SÉJOUR  DES  BIENHEUREUX, 


Avec  un  extrait  de  Jes principales 
actions  d’humanité  envers  fon 
peuple. 


Tandis  que  le  meilleur  des  rois  s’oc- 
cupou  du  bonheur  de  fes  peuples,  qu’il 
réflechtflbit  dans  fes  penfées  , agité  des 
mouvemens  de  fon  ame,  de  quels  moyens 
H pourroit  fecourir  cette  multitude  de 
lujecs  dont  il  fent  qu’il  eft  le  pere , & 
qu  épuifé  de  ces  inquiétudes  vraiment  pa- 
ternelles, & fatigué  de  fes  veilles,  qu’il 

nempioyoïc  qu’au  foulagement  de  fes 
enlans,  le  bienfaifant  fommeil  , duquel 
même  le  héros  , malgré  fa  valeur , ne 
peut  relufer  le  fecours  , vient  à lui,  Sx. 
enveloppant  de  la  douceur  de  fes  pavots 
les  peiilces  fublimès  dé  cette  grande  ame  , 
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le  force  , malgré  lui,  à quitter  quelques 
inftans  fes  appiication'?  magnanimes. 

Son  efpnt  qui  veille  fins  ceffe  fe  trouve 
entouré  de  fonges  flatteurs  à fes  pen(ées. 
Contemplant  dans  ce  doux  fommeil  la  ré- 
génération de  fon  royaume  , il  fe  trouve 
tranfporté  au  féin  de  Dieu  même , affis 
auprès  dé  fes  ancêtres , & jouiffant  aufli 
des  regards  affables  du  roi  des  rois.  Son 
cœur,  exempt  d’aucun  reproche,  entend 
de  cette  bouche  divine  ce  qu’il  mérite. 

Vous  voyez,  mon  fils,  ce  que  je  vous 
ai  réfervé  ; jouiffez  de  ma  préfence  pour 
prix  de  vo-  bienfaits,  pour  prix  de  votre 
amour  p'  ur  vos  peuples  ; connoifTez  leur 
cœur;  voyez  la  pureté,  la  franchife  dans 
toutes  leurs  aâiuns  ; aucun  d eux  n'eft 
capable  de  vous  tromper.  Hélas  ! fi  le 
rang  que  je  vous  ai  donné  fur  la  terre 
vous  permettoic  d’être  avec  eux  fans  qifüs 
vous  connuffent , vous  les  entendriez  dire  : 
nous  avons  un  bon  roi , digne  du  facrifice 
de  notre  fang  ; que  ne  pouvons- nous  le 
dire  à lui-même;  que  m péut-il  nous  en- 
tendre! Ah  1 que  fon  cœur,  déjà  prévenu 
par  fes  avions,  feroit  content  ! 

Mais , par  un  abus  de  plufieurs  fiecles , 
fa  dignité  royale  l’empéchoit  de  s*environ- 
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ner  de  tous  les  fiens  ; cependant , par  un 
effet  de  fon  zele  de  de  ïon  amour  pour 
nous , il  nous  a fait  raffcmbler  : il  eff 
maintenant  environné  de  nos  repréfentans  • 
enaque  jour  ils  lui  préfentent  quelque 
nouve.le  marque  de  notre  zcle  , de  noue 
dévouement  pour  fon  augufte  perfonne. 
vue  n a-t  il  pas  fait  pour  nous  prouver 

•f  ■'  ^on  grand  cœur, 

Ji  s eit  epuife  pour  nous  procurer  des  fe- 
cours  étranges  ! Quelle  dépenfe  prodi- 
gieufe  ce  bon  pere  taifoit  en  cachette  pour 
nous  procurer  des  provifions  qui  étoient 
a la  veille  de  nous  manquer  ! Semblable  i 
ce  pere  de  famille  dans  l’évangile , tous 
y gagnoient  ■ autant , & le  dernier  levé 
trouvoit  la  même  récompenfe  que  le 
premier.  ^ 

. Que  de  bienfaits  n’a-t  il  pas  fait  parve- 
nir aux  malheureux  qui  fe  font  trouvés  en- 
'c.oppes  dans  les  fléaux  qui  ont  paru  dans 
n legne.  „il  failoit  remonter  depuis  (on 
® Féfent , tout  n’eft  qu’un 
tnm  d adfions  genéreufes  & héroïques  d- 
plus  en  plus  mémorables.  Des  années  ril 
goureufes , des  débordemens  fans  limites 
- épouvantables  ont  fouvent  ra- 

vage differentes  contrées  de  fon  royaume  • 
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que  n’â-t-il  pas  fait  pour  réparer  les  pertes 
qu’avoient  effuyéêsces  pauvres  peuples  ! 

O vous  qui  avez  été  les  viàimes  des 
fléaux  qui  vous  ont  rava^rés,  vous  avez 
été  les  témoins  du  zele  qu’il  mettoir  à vous 
faire  fecounr  ! Ce  prince  vertueux  n’avoic 
qu^un  regret , celui  de  rinipoffibilité  de 
pouvoir  vous  vifiter  tous  , & de  vous 
îccourir  lui-même. 

De  quelle  émotion  fenfible  fon  cœur 
nVt-il  pas  été  atteint  au  bruit  confus  qu’il 
enrendoir;  devinant  fon  peuple  en  dan- 
ger, il  s’écria:  approchez,  vous  de  qui 
le  menfonge  n’empoiionna  jamais  la  bou- 
che 5^  & ciltes-moi  la  vérité.  Hélas  ! fae 
rien  neji plus  vrai;  Paris  le  voit  trompé, 
Paris,  certain  que  c’eft  malgré  vous,  s’eil 
srmé  de  tous  côtés  pour  (a  défenfe  ; il 
craint  pour  votre  vie  même , il  ne  croit 
plus  aux  bouches  qui  vous  ont  trompé , 
ils  font  tranfporîés  de  fureur  , rien  ne 
peut  les  maintenir,  h ce  rfePt  votre  pré* 
lence  ; ils  ne  croiiont  plus  rien,  fi  ce  n’eft 
votre  bouche  qui  leur  confiï'me;  i!  appelle 
à grands  cris  fon  roi , il  eft  fur  qu’il  ignore 
ces  maux  Quoi  ! dit  ce  modèle  des  bons 
rois,  je  ferois  infenfible  à certe  marque 
d’amour  & de  confiance;  je  ny  puis  ré- 
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fifter  : ils  Tne  verront,  ils  tn’entendront , 
& fûrs  du  bien  que  je  veux  leur  faire , je 
n'ai  befoin  d'autres  gardes  à ma  fuite  que 
cet  amour  qu'ils  me  témoignent. 

Ei)  effet , ce  héros  apparut  au  milieu 
d eux  ; lemblable  au  doux  zéphir  qui  fuc- 
cede  au  plus  fort  orage  , par  - tout  renaît 
le  calme  , par-tout  la  douceur  luccede  à la 
fureur , la  vérité  toute  nue  lui  eft  dévoilée  ^ 
imterprete  d'un  peuple  nombreux  (i),  en 
peu  d#  mots,  lui  fait  connoître  quelle  eft 
leur  fatisf-aftion  & quel  eft  leur  bonheur. 

Il  reconnoît  l’abus  de  la  Baftille , oh 
fouvent  un  citoyen  zélé,  un  défenfeur  des 
opprimés  fe  trouvoit  renfermé  après  nous 
avoir  été  enlevé  au  milieu  d’une  nuit , où  , 
dans  rinftant  même , un  rêve  affreux  le 
tourmentoit  fur  le  fort  de  fes  freres  ; à 
petit  bruits  & fans  éclat,  on  lui  montroit 
•la  néceflicé  d’obéir  par  ce  mot  refpeâabls 
& fouvent  abufe:  céy?  la  pan  du  roi, 
« Plus  de  réponfe,  finon  : cet  ordre  m’eft 
>>  cher.  Faut- il  mourir,  je  fuis  prêt  à 
» vous  fuivre  ; que  mon  roi  foit  témoin 
>>  de  mon  obéiffance  jufqua  mon  dernier 


(ï)  M.  Bailly. 


4»»  foupîr.  Hélas  ! faffe  le  ciel  qu’il  par- 
» vienne  jufqu  a lui 

Alors,  tel  qu’un  mouton,  cette  vk- 
time  innocente  alloit  fe  laiflér  enfermer  au 
fond  des  murs  de  cette  BaHille,  où  fa  voix 
gémiflanre  ne  faifoit  plus  qu’implorer  le 
ciel  pour  le  falut  de  fa  patrie. 

Alors  ce  génie  bienfaifant  qui,  à pifte 
titre,  porte  !a  couronne,  le  manteau  & 
le  fceptre  des  lys , permit  qu’on  rafât  ce 
momument  de  l’erreur  , où  fi  fouvenc  la 
vérité  renfermée  n’avoit  jamais  pu  parvenir 
à fes  pieds. 

Mais,  dans  fon  fommeil,  parmi  les  dé- 
lices que  fon  ame  éprouvoit  aux  louanges 
que  lui  faifoit  le  fouverain  juge  des  avions 
humaines , il  fe  fent  enflammé  d’un  divin 
iranfport  , il  veut  revivre  pour  continuer 
le  bonheur  de  fes  enfans  ; agité  entre  Ter- 
reur & la  vérité  , il  veut  fé  précipiter  du 
haut  de  la  voûte  azurée  , il  veut  fe  pré- 
cipiter fur  la  terre  ; fon  mâle  courage  nç 
préfence  à fon  efprit  aucun  obftacle,  ni 
par  la  privation  du  féjour  célefle  ^ ni  par 
Fimmenfe  profondeur  qufil  découvre  entre 
le  ciel  & la  terre;  il  demande  au  roi  des  rois 
de  retourner  parmi  les  fiens. 
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A ce  trait  de  générofîté , la  divinité  lui 
fourit:  Allez,  lui  dit  elle , allez,  moa 

» fils , votre  entreprifé  eft  digne  de  vous  ^ 
» continuez  votre  illuftre  entreprife,  je 
» veillerai  avec  vous  ; je  protégerai  vos 
» aâions  ; voilà  votre  place , vous  la  re- 
V trouverez  , & , pendant  le  temps  de 
votre  abfence  , je  marquerai  auffi  la 
place  de  ceux  qui  ^ vraiment  niiniftres, 
w fideles  interprètes  de  vos  volontés  , vous 
auront  aidé  à mériter,  comme  vous, 
» ma  protedion  & l’amour  de  vos  fu- 
jets  »• 

C’eft  alors  que  fon  courage  n’ayant 
plus  de  borne,  il  excite  fon  réveil, 
loin  de  regretter  un  fonge  qui  lui  rendoic 
fes  vertus  récompenfées  , il  ie  leve  & 
s^empreffe  à continuer  de  rendre  la  fuite 
de  fa  vie  l’oracle  d’un  fonge  où  Dieu  & 
fon  peuple  lui  deftioenc  fa  vraie  place,  & , 
entouré  de  tous  fes  fideles  fujets  , ce  ver- 
tueux prince,  ce  modèle  des  bons  rois, 
va  jouir  d’un  nouveau  règne , & vivre 
parmi  nous. 

François!  voilà  le  roi  que  Dieu  nous 
a donné  , voilà  le  roi  qu’il  nous  faut. 
En  revanche , coiuiuuons  de  zele  & d’a- 


mour;  qu’étant  parmi  nous  il  foit  aufli 
fortuné  qu  au  fejour  des  bienheureux  , 
en  attendant  qu’il  en  jouifle  toute  l’éter- 
nité. 


F I N. 


De  l’impr.  de  L.  M.  Cellot,  rue  desGrands-Auguftins. 


